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1. Miami la polaire


		Je relis les termes du contrat que je tiens dans la main.

		OK, ce n’est pas le contrat du siècle.

		Ce n’est pas non plus ce qui me rendra célèbre. Mais ce contrat me permet de pratiquer, de payer mes factures courantes et, qui sait ? Un patient sera peut-être séduit par mon travail ? Peut-être qu’un mécène traîne dans ce genre d’endroit ? La clinique Ward est réservée aux plus riches.

		Je peux rêver ? Un peu ?

		Merci, monsieur Berner !

		Mon ancien responsable de promotion des Beaux-Arts a tenu ses promesses. Il sait que ce n'est pas évident pour un jeune artiste de débuter en sortant de l'école. Et lui n'a pas voulu me laisser filer dans la nature, complètement livrée à moi-même. Je l'entends encore : « Mademoiselle Brighton, il ne faut pas gâcher ce talent. Je vais vous aider ! » J'ai travaillé d'arrache-pied toutes mes études et mes efforts ont payé. Tous mes profs m'ont encouragée à persévérer, à ne rien lâcher.

		Qu'est-ce que j'ai pu pleurer le dernier jour…

		M. Berner a donc mis en marche son réseau et m'a décroché une mission. La très réputée clinique Ward cherchait quelqu'un pour donner un peu de pep à l'un de ses meilleurs services. J'ai tout de suite accepté.

		Un travail !

		En gros, je dois réaliser une fresque pour que les patients attendent dans une atmosphère moins « médicale ». Ce qui est drôle, c'est que grâce à ce contrat, j'en ai décroché un autre dans la foulée. Ma copine Molly, infirmière au Jackson Memorial Hospital m'a un peu pistonnée pour le même genre de mission, cette fois dans le service pédiatrique de l'hôpital. Je m'attends à deux mondes totalement différents. Et je dois avouer que cette fresque pour les enfants m’enthousiasme un peu plus que celle de la clinique. Si je peux leur apporter un peu de réconfort avec mes dessins, quelle récompense !

		Deux contrats tombés du ciel ! J'ai promis à M. Berner que cette mission serait le point de départ de plein d'autres. Et j'ai promis un très bon resto à mon amie.

		J’espère tenir mes promesses !

		J’ai rendez-vous ce matin avec l’assistante du médecin responsable du service de chirurgie esthétique. Je jette un coup d’œil au miroir de ma chambre, scrutant ma tenue. Elle est assez classique : un jean foncé et une chemise blanche. Je tente les talons ? Je ne peux tout de même pas porter mes vieilles Vans… Mes ballerines en cuir noir seront parfaites, pas de risque de faux pas avec. On ne peut pas dire que je sois totalement sereine. J’ai déjà le job certes, mais c’est mon premier !

		Je vérifie mes affaires : contrat signé, OK. Adresse de la clinique dans mon GPS, OK. Nom de l’assistante, OK. Quelques dessins pour lui montrer mon travail, OK. Lunettes de soleil… ? OK !

		Ma voiture m’attend sagement en bas de chez moi. Il est 10 heures, j’ai rendez-vous dans une heure. Il ne fait pas encore très chaud, c'est agréable. En cette saison, Miami frôle les 30 degrés. Et encore, nous ne sommes pas encore en été, juste en plein milieu du printemps ! Mais je suis une fille d’ici. Je ne crains pas la chaleur, au contraire, j’adore le soleil ! Je serais malheureuse dans une ville comme New York. Malheureusement, c’est là où se trouvent les plus grandes galeries…

		Je mets mes lunettes de soleil, démarre la voiture et souffle un bon coup. Ma carrière professionnelle s’apprête à démarrer. En route !

		***

		Je ne peux pas m’empêcher de me sentir toute petite en entrant dans la clinique.

		C’est pas une clinique, c'est un hôtel 5 étoiles !

		Le lieu est très luxueux, aucun malade à l’horizon, aucune blouse blanche. Et ce n’est pas une banale cafétéria que j’aperçois, mais bien un bar lounge avec fauteuils et canapés en cuir… Je crois que sans ce boulot, je n’aurais jamais mis les pieds ici. Je n'ai pas les moyens de me faire soigner dans une clinique privée. Je ne me sens pas hyper à l'aise dans ce genre d'endroit, mais tant pis. Je dois faire l'effort pour le premier contrat de ma vie.

		Je me dirige vers l’accueil et la jeune femme qui me fait face affiche un sourire de circonstance. J’essaie de prendre de l’assurance et de donner à ma voix un ton clair et neutre. Mais le son qui sort de ma bouche est si bas que je suis obligée de me reprendre.

		– Bonjour, j’ai rendez-vous avec Léna Chaze.

		J'ai répété ce nom des dizaines et des dizaines de fois !

		La jeune femme hoche la tête et m’indique la direction à prendre : sur ma droite, l’ascenseur, premier étage. Je la remercie, tente un sourire, crispé, et souffle encore une fois devant la porte de l’ascenseur pour sortir cette boule de stress qui me serre la gorge. Personne ne m’accompagne dans cette cage transparente. Je m’envole au-dessus du sol. Heureusement que c’est au premier, j’ai facilement le vertige.

		Le service où je débarque me frappe par son calme.

		Il y a vraiment des malades ici ?!

		J’aperçois plus loin une sorte de bureau d’accueil, mais là encore, on est loin d’un bureau d’une assistante de médecin. Il ressemble plutôt à un bureau de direction. Une femme, cheveux tirés en chignon, maquillage impeccable, très recherché même, a les yeux rivés sur son ordinateur.

		Elle porte une blouse blanche, première preuve que je suis bien dans une clinique. Mais elle ne m’a pas entendue arriver. Je n’ai pas de talons qui claquent sur le sol, forcément…

		Bon, j’essaie la bonne vieille méthode.

		– Bonjour, dis-je en me raclant la gorge.

		La jeune femme semble contrariée d’être ainsi tirée de son occupation. Son regard se porte vers moi, me détaille de la tête aux pieds, pour finalement me lancer un regard interrogateur.

		– Bonjour, répété-je. Je suis Alice Brighton, j’ai rendez-vous avec Léna Chaze.

		– Ah oui, c’est vous, la peintre. Je dois vous montrer le service.

		Elle se lève. D’emblée, cette femme m’est antipathique.

		Même pas un bonjour ?!

		J’ai l’air de mal tomber et visiblement s’occuper de moi lui est pénible. Elle ne semble pourtant pas submergée par le travail… Elle ne me décroche aucun mot, je prends le parti de la suivre. Et de l’observer. Elle a le physique typique des femmes que l’on peut croiser sur les plages de Miami : blonde, fine et bronzée.

		– Alors, c’est ici, reprend-elle en s’arrêtant dans ce qui semble être une salle d’attente. Si je me souviens bien des instructions, vous devez vous occuper de ces deux murs.

		Je hoche la tête, m’approche des murs. Je pose ma main pour juger du support.

		– J’ai aussi un planning à vous donner, dit-elle en tournant les talons.

		Je la retiens :

		– Euh… Excusez-moi, mais, vous n’avez pas de thème à me définir ? Des couleurs ? Des motifs ? Des attentes ?

		Léna Chaze se retourne et me toise :

		– Faites comme vous le sentez. Inspirez-vous des lieux, je ne sais pas moi, c’est votre job.

		Sur ces mots, elle repart vers son bureau. Je dois avoir l’air ahuri. Non seulement cette femme me parle avec beaucoup de mépris mais en plus, je dois travailler sans repères. Ça commence bien !

		J'espère au moins qu'elle n'a pas « oublié » de me donner les précisions !

		Je suis l’assistante et la retrouve en train de fouiller dans ses dossiers.

		– J’ai établi un planning pour organiser vos venues. Il est évident que vous ne devez pas être là pendant les consultations pour ne pas indisposer nos patientes.

		J’attrape le document qu’elle me tend. Finalement, cette idée de travailler quand il n’y a personne m’enchante. Je serai plus tranquille !

		– Vous devez également vous montrer discrète. Pas de musique, vous travaillez en silence. Il se peut que le docteur Law travaille sur ses dossiers en dehors de ses consultations, il ne doit en aucun cas être dérangé. C’est un homme très occupé, un illustre médecin, il ne s’occupe pas de la décoration de la clinique, dit-elle en insistant sur ces derniers mots. De toute façon, il se peut qu’il ne vous voie pas, même s’il vous croise, ajoute-t-elle aussitôt pour bien me signifier ma place.

		Charmant !

		– Si vous avez un problème, une question, vous me demandez. On m'a demandé de m'occuper de vous, je ne comprends pas pourquoi les services généraux ne s’en chargent pas, mais bon. Compris ?

		Je hoche la tête. Léna Chaze m’assomme de contraintes de façon très hautaine. Je ne m’attendais pas à ce genre d’accueil et encore moins à cette ambiance si froide des lieux…

		– Alors c’est parfait. Ne me sollicitez pas non plus pour des broutilles. Oh ! Et une dernière chose : le café, le thé, les boissons et tout ce qui se trouve dans la petite salle que vous voyez là-bas sont réservés aux patients et aux médecins. Donc, pas pour vous !

		Je lui demande si j’ai le droit d’utiliser les toilettes ?

		– D’accord, arrivé-je à dire. J’ai tout compris. Je vous donne quand même le contrat ?

		– Oui, oui, je ferai passer, dit-elle en le glissant machinalement sous un tas de papiers. Bon, puisqu’on s’est tout dit, ajoute-t-elle en se rasseyant.

		– Est-ce que je peux retourner dans la salle d’attente pour faire quelques esquisses ? J’en ai besoin pour mon travail.

		– Allez-y, mais n’oubliez pas ! Discrètement !

		C'est bon, j'ai compris ! Autonomie, discrétion et transparence !

		Je quitte avec plaisir cette Léna Chaze. J’espère sincèrement ne pas avoir à faire à elle trop souvent. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d'aussi hautain. Elle parle de cette façon aux patientes qui viennent ici ? Je ne pense pas, je crois plutôt que j’ai eu droit à un traitement de faveur… Je ne suis que « la peintre ».

		Autant me mettre au travail tout de suite pour ne plus la voir !

		Je secoue la tête. Je me retrouve au milieu de cette grande salle et remarque que les fauteuils, bleus, sont disposés de façon que les patients conservent une relative intimité. C’est assez surprenant, je suis plutôt habituée aux chaises collées aux murs… J’attrape dans mon sac mon carnet d’esquisses.

		C'est bien la première fois qu'on ne demande pas à voir mon travail avant de commencer !

		Je me plante au milieu de la pièce et prends la mesure de ces deux larges murs. Crayon à la main, je les couche sur mon papier à dessin. L’ambiance est plutôt moderne ici, les patients qui s’installent sont des gens riches. Je ne peux pas leur proposer de la banalité.

		Il faudrait au contraire que ce soit aérien, fluide… Dans des tons clairs, plutôt bleus… Des arabesques peut-être ?

		Je suis perdue dans mes idées, mâchouillant mon crayon.

		– Hum…

		À moins que je ne tranche avec une couleur chaude pour relever un peu ?

		– HUM !

		Léna Chaze est de retour ?

		Je me retourne, pensant tomber sur l’assistante venue me donner une énième consigne.

		Ou peut-être que je fais trop de bruit avec mon crayon ?

		Mais ce n’est pas Léna Chaze et je… je ne…

		– Excusez-moi mais vous comptez observer ce mur encore longtemps ? Je vous attends, dit-il poliment mais visiblement agacé. Je croyais qu'il y avait urgence pour cette consultation.

		Un homme se tient devant moi. Et quel homme… Je crois qu’il me parle, et je ne comprends pas tout d’ailleurs, mais impossible pour moi de sortir un son de ma bouche. L’homme qui se tient devant moi est… sublime.

		– Mademoiselle ? Vous m’avez entendu ?

		Si j’ai entendu votre voix grave et profonde ? Oh oui…

		Je suis incapable de répondre. Son ton est froid, distant, autoritaire. Mais ce regard si bleu, si perçant, si magnétique, provoque une sensation inconnue chez moi. Mon cœur bat la chamade et je n’arrive pas à reprendre le dessus, je dérape, je n’ai plus aucune assurance.

		Et lui continue de me fixer, irrité devant mon mutisme. Sa mine contrariée me sort de mon silence.

		– Euh… pardon ? arrivé-je à prononcer tant bien que mal.

		– C’est vous qui teniez à me voir expressément pour vos lèvres, c’est bien ça ? Mon assistante m’a fait venir ce matin pour vous, insiste-t-il perdant cette fois patience devant mon incompréhension.

		Instinctivement, je porte ma main à mes lèvres.

		– Mes lèvres ? répété-je.

		– Bon, suivez-moi !

		Mais qu’est-ce qu’ils ont tous dans cette clinique à se montrer aussi hostiles !

		– Non, il y a erreur, je ne viens pas consulter, dis-je en essayant de reprendre le dessus sur mon cerveau, figé par le physique de cet homme ou par la façon dont il s’adresse à moi, je ne sais pas.

		– Vous venez pour quoi alors si ce n'est pas pour vos lèvres ?

		– Je suis là pour la fresque… sur ce mur, réponds-je en le montrant du crayon.

		Silence. Le regard de cet homme m’enveloppe. Je suis incapable de détacher mes yeux des siens. J’ai l’impression d’être totalement à sa merci, je suis impressionnée par cette présence, par cette force qu’il dégage et aussi parce qu’il est tout simplement magnifique. Je n'ai aucune idée de qui il est, je suppose qu'il est médecin, mais je ne m'arrête pas à ce genre de détail. Grand, blond, les cheveux coiffés en arrière, le costume impeccable… Je suis pétrifiée devant lui. Ou éblouie, ou… troublée, juste troublée. Je me sens toute petite, je ne sais même pas si je dois reprendre mon dessin, attendre qu’il parte, je suis suspendue à ses lèvres.

		Et quelles lèvres…

		Lui, c'est sûr, il n'a pas besoin d'opération !

		– Excusez-moi, j’attends une patiente et visiblement, elle n’est pas là, finit-il par dire de façon moins autoritaire cette fois.

		Son regard a changé lui aussi, comme le ton de sa voix. Il n'est plus hautain, il a plutôt l'air surpris de ma présence. Il continue de m’observer et alors qu’il s’apprête à parler de nouveau, Léna Chaze vient nous interrompre.

		– Docteur Law, est-ce que cette femme vous importune ? demande-t-elle en me jetant un regard noir.

		Docteur Law ? Le chirurgien esthétique ?

		Mais il a l'air jeune ! Il a quoi, 30, 32 ans ? Je l'imaginais beaucoup plus vieux pour un chirurgien. Beaucoup plus vieux et beaucoup moins… impressionnant.

		– Non, ça ira, Léna. Dites-moi, la patiente pour laquelle vous m’avez fait venir, elle n’est pas là.

		De nouveau le ton sec et autoritaire. Il a retrouvé son air glacial, lointain.

		– Je venais justement vous avertir. Elle est coincée dans les embouteillages et demande si vous pouvez l’attendre, minaude Léna.

		– Qu’elle soit là avant 13 heures, j’ai des rendez-vous après, je ne pourrai plus attendre.

		– Bien docteur Law, je la préviens.

		– Appelez-moi quand elle est arrivée, claque le chirurgien en retournant dans son bureau, non sans m’avoir jeté un dernier regard un peu radouci.

		Je le suis des yeux. Je n’ai pas bougé d’un cil. L’assistante me sort de mes pensées.

		– Vous en avez encore pour longtemps ?

		Ah, le ton doucereux est visiblement réservé au docteur Law…

		– Non, une dizaine de minutes, pas plus, réponds-je rapidement, pressée de la voir partir elle aussi.

		Et c’est ce qu’elle fait, non sans lever les yeux au ciel. Elle n’a pas l’air d’apprécier ma présence.

		Je me retrouve seule. La pression qui m’étreint la poitrine depuis cet échange avec le docteur Law sort dans un souffle profond. J’ai l’impression d’avoir vécu un petit séisme intérieur, je sens mes nerfs tendus. Cet homme… Mais est-ce qu’il parle de cette façon à toutes ses patientes ? Ou seulement à celles qui lui font perdre son temps ? Le ton de sa voix m’a glacé le sang. Je m’en veux d’avoir perdu mes moyens et de ne pas avoir su lui répondre ! Il a dû voir mon trouble, c’est évident, mais de là à perdre patience… Il doit savoir qu’il est séduisant et moi j’ai dû passer pour une petite sotte subjuguée par son charme !

		Je me remets à mon dessin, essayant de chasser le souvenir de cette discussion. Mon crayon glisse sur le papier. Une idée me vient.

		Je devrais dessiner la banquise vu le froid polaire qui règne ici !

		Je ne sais pas combien de temps je reste ainsi à noircir mon esquisse. Je finis par relever la tête et apprécier mon dessin.

		J’ai tout ce qu’il me faut !

		Je range mon carnet dans mon sac et fouille dedans pour trouver mon portable. Molly, ma meilleure amie, m’a laissé un message. Elle me confirme notre déjeuner et, si je me presse, je peux arriver à l’heure.

		Au moment de quitter les lieux, le docteur Law sort de son bureau. J’entends des voix féminines du côté du bureau de l’assistante, son rendez-vous a dû arriver. Je ne veux pas m’attarder, je ne veux pas revivre un autre moment de trouble. Je me contente de lancer vers lui un hochement de tête pour le saluer, auquel il répond. Encore une fois, son regard me transperce. À la différence qu’il n’a plus la même lueur de colère que tout à l’heure. Cette fois, le bleu acier de ses yeux brûle d'une intensité nouvelle. Je ressens comme un coup au cœur, impossible à contrôler.

		Pourquoi est-ce qu'il me regarde comme ça ?

		Je retrouve avec plaisir la chaleur de l’extérieur. Je frissonne en repensant au docteur Law. Moi qui pensais croiser un vieux monsieur ! Il est jeune, sexy, attirant et…

		Il a été odieux et j'arrive à le trouver attirant ?

		C'est étrange l'impression qu'il me laisse…

	

		

		
2. Une autre impression


		Je m’éloigne de la clinique Ward non sans lui jeter un dernier coup d’œil dans mon rétroviseur. Je ne reviens toujours pas de cette ambiance qui y règne. Je ne la comprends d’ailleurs pas, sans doute parce que cet univers est aux antipodes du mien. Moi qui ai l'habitude des hôpitaux publics, l'univers des cliniques privées me semble bien éloigné ! Ils sont riches, je suis issue d’un milieu populaire. À leurs yeux, je dois être une extraterrestre qui débarque dans leur monde. J’apprécie finalement le planning que Léna m’a donné. Je ne devrais plus avoir à croiser ce docteur Law, tellement… glacial.

		Je viens de faire connaissance avec Dr Iceman et Mme Pic à glace !

		Je souris des surnoms que je viens de trouver au docteur Law et à Léna Chaze. C'est exactement ça ! L'homme de glace et son pic à glace d'assistante. Il faudra que je me souvienne de ces petits noms la prochaine fois que je les croise. Ça me détendra !

		Mais bon, j’aurais aimé montrer à ce Dr Iceman que je sais faire autre chose que de bafouiller !

		Il le verra par ma fresque ! Je me jure de soigner mon travail, de donner le meilleur, pour qu’il se rende compte que je ne suis pas une idiote.

		Pourquoi cette envie de l’impressionner ? Pourquoi ce besoin de lui rendre des comptes ? De lui montrer ce que je suis, ce que je sais faire ?

		Je secoue la tête. Ce docteur m’a laissé plus qu’une impression désagréable. Je n’arrive pas à me le sortir de la tête. D’habitude, je passe mon chemin quand la vie me présente ce genre d’individu hostile, je ne m’encombre pas de ces personnes méprisantes. Mais lui… Il a éveillé quelque chose en moi, je ne saurais dire quoi. Même sa froideur du début m'a bouleversée. Et ce regard qu'il m'a lancé en partant ! C'est homme m'attire, c'est plus fort que moi. Il a été antipathique, déplaisant.

		Un vrai glaçon oui !

		Et pourtant, je suis troublée.

		Dr Iceman me parle mal et je le trouve attirant ! Bien sûr…

		Le Jackson Memorial Hospital se dessine devant moi. Je change totalement d’univers, après la clinique privée très select, me voici au pied d’un des plus grands hôpitaux de la ville dédié au commun des mortels. Je ne suis pas en avance, Molly doit m’attendre. Je connais déjà bien les lieux et c’est en habituée que je me gare sur le parking visiteur.

		Ce contrat dans cet hôpital, c’est un triple plaisir : c’est un job, pour des enfants et, cerise sur le gâteau, l’occasion de rencontrer Molly plus souvent. Elle y travaille comme infirmière en néonatalogie, néonat pour les intimes, elle s’occupe de ces bébés arrivés trop tôt, de ces vies fragiles. Je l’admire, elle aide ces petits êtres à franchir des montagnes pour survivre, elle soutient les parents. Son travail l’accapare beaucoup, lui procure autant de joie que de tristesse. Mais elle ne pourrait pas faire d’autre métier que celui-là.

		Je connais Molly depuis un an. Nous nous sommes rencontrées à la salle de sport, suantes, essoufflées, mais riant de nos efforts physiques. Ce fut un vrai coup de foudre amical. Molly est mon aînée, elle n’a que 27 ans mais elle a un vécu qui lui en donne le double. Elle a le recul que je n’ai pas sur la vie, elle a ce regard pertinent sur ce qui nous entoure. Nous nous sommes trouvées, dans nos deux solitudes respectives. Nous faisons tout ensemble depuis notre rencontre : nos vacances, Thanksgiving, nos anniversaires, nos moments de doutes, tout. Molly est seule à Miami, sa famille habitant l’Arkansas. Elle est désormais la mienne, puisque je n’ai plus personne, ici…

		Je retrouve Molly à la cafétéria de l’hôpital, bondée à cette heure-ci. Je n’ai pas besoin de faire la queue au self, mon plateau-repas m’attend déjà. En m’apercevant, Molly me fait signe de la main.

		– J’ai cru que je tu ne viendrais pas ! me reproche-t-elle en plaisantant. Que tu avais eu un coup de foudre pour la cafète de la clinique !

		– Dis plutôt le bar lounge avec repas servis par des vrais serveurs en tenue ! rectifié-je en m’installant.

		– À ce point ?

		– Ce n’est pas une clinique, c’est un hôtel de luxe !

		J’ai faim et je me jette sur mon sandwich préféré : un club géantissime « façon Caesar ».

		– Alors, comment ça s’est passé ? me demande Molly, souriant devant mon appétit.

		– Pas très bien, grimacé-je. J’ai rencontré une assistante méprisante, un médecin antipathique, une atmosphère glaciale. Heureusement, je dois venir travailler quand personne n’est là. Je n’aime pas du tout cette ambiance, ce n’est pas du tout mon monde, tu vois ?

		J’omets délibérément de parler du docteur Law. Je veux comprendre mon trouble avant. Molly n’a pas le temps de disséquer mes états d’âme de toute façon, sa pause déjeuner est souvent courte.

		– Oh oui, je vois. Mais ne t’inquiète pas, ici, l’ambiance est un peu plus chaleureuse. Un peu plus speed, aussi ! Tu vois qui, au service pédiatrie ?

		– Hum, le chef du service. Tu le connais ? articulé-je la bouche pleine.

		– Le docteur Luke Balmer… oui…

		– Oh, mais oui ! m’exclamé-je. C’est le docteur pour qui tu as le béguin !

		– Hé, moins fort ! On va t'entendre ! Le béguin, non quand même pas ! se défend Molly, rougissant presque. Je l’aime bien, c’est tout. Comme tout le monde ici, d’ailleurs ! Son charme et sa gentillesse séduisent tout le personnel soignant. En même temps, on ne croise pas beaucoup de médecins sexy, alors quand on a la chance de travailler avec quelqu'un comme lui…

		– Mais tu rougis ! Je vais enfin pouvoir mettre un visage sur son nom. Je vais peut-être entendre des bruits de couloirs en travaillant dans son service ? Je serai ta taupe !

		– Concentre-toi sur ton job plutôt ! Tu sais ce que je pense des relations entre médecins et infirmières. Si c’est pour finir en salle de repos entre deux consultations, non merci.

		Molly m’a déjà raconté ces fois où elle a surpris des médecins et des infirmières en pleine sieste crapuleuse dans les salles dédiées au repos. Je sais quasiment tous des potins de cet hôpital. Un vrai feuilleton !

		– Et le docteur Balmer est intouchable de toute façon. Très gentil, mais il ne vit que pour son service, conclut Molly.

		– Un peu comme toi, quoi, souligné-je, malicieusement.

		Molly me sourit. Mon amie est indécrottable. Je l’ai rarement vue se lancer dans une relation sérieuse, elle laisse vite tout tomber quand ses histoires prennent une tournure plus profonde, quand l’autre s’investit plus. Elle n’est pas volage, loin de là, mais elle ne semble pas prête à la vie de couple bien établi.

		– Bon, il faut déjà que j’y retourne. On a deux cas assez sérieux depuis cette nuit, on se relaie dessus avec les filles, j’ai promis de ne pas trop m’attarder.

		– OK, vas-y, bien sûr !

		– Tu sauras trouver le service ? s’inquiète Molly, de son ton maternel qu’elle prend souvent avec moi.

		– Mais oui t’inquiète ! File !

		Molly me quitte dans une étreinte amicale. Et me glisse qu’elle est ravie de me savoir ici. Moi aussi d’ailleurs. Après l’épisode de ce matin, j’ai besoin de me sentir bien quelque part. Même si ça reste un hôpital…

		Je termine mon repas et me fraie un passage vers les toilettes. Je vérifie qu’aucun bout de salade n’a décidé de s’installer entre mes dents et me rafraîchis un peu.

		Je suis un peu en avance quand j’arrive dans le service pédiatrique. Je fais savoir ma présence et m’installe sur une chaise, dans le couloir. Je suis effectivement loin de l’ambiance de la clinique ! Je suis au cœur du service, les infirmières vont et viennent, j’entends des bips, je vois passer des blouses blanches, des médecins très concentrés. Des enfants aussi, des parents. Des sourires et des mines inquiètes. Tout se joue ici, toutes les émotions s’expriment dans cet endroit.

		Et puis, un médecin s’approche de moi. Je le reconnais, il est exactement comme Molly me l’a décrit : blond, assez grand, 35 ans mais faisant un peu plus jeune, un regard brun très doux, un sourire chaleureux, une attitude avenante. D’emblée, je me sens en confiance, aucune angoisse ne m’étreint, aucune appréhension. J’ai l’impression d’être la bienvenue quand le docteur Luke Balmer me serre la main d'une poignée franche et amicale.

		– Mademoiselle Brighton ? Je suis le docteur Luke Balmer. Je suis désolé de vous avoir fait attendre.

		Lui au moins se présente…

		– Ce n’est pas grave, j’imagine que vous devez être très occupé.

		– Venez, je vais vous faire visiter les lieux, dit-il en me faisant signe de le suivre.

		Gentil, accueillant, charmant… L'homme idéal pour Molly ! 

		Le docteur Balmer m’entraîne dans un coin stratégique du service. D’ici, je peux tout voir, les chambres, le bureau des infirmières, l’accueil, l’espace jeux des enfants…

		– J’ai sauté de joie quand j’ai appris que l’hôpital nous accordait une enveloppe pour notre service. D’habitude, ce genre « d’à-côté » est plutôt rare, m’explique le médecin. Depuis le temps que j’attends de donner à cet endroit une vraie âme !

		J’observe le docteur Balmer. Je le sens heureux en effet, à l’idée de voir s’animer ces couloirs. Son enthousiasme est communicatif et je sens que le pédiatre et moi allons rapidement nous entendre.

		– Alors bien sûr, je sais qu’on est limité et que votre contrat stipule la décoration de la salle de jeux. Entre nous, je rêve qu’on puisse égayer le moindre recoin du service, mais ce sera déjà très bien. Venez, allons la voir.

		Je découvre une pièce immense, pleine de jeux, de livres. Un espace très clair, baigné par le soleil et confortable. Mais la décoration murale est un peu pauvre, en effet. Quelques affiches un peu défraîchies tentent, tant bien que mal, d’égayer le lieu.

		– Vous voyez, on a essayé de rendre ce lieu agréable, mais il lui manque ce petit quelque chose pour le rendre encore plus confortable. Et c’est là que vous intervenez. J’aimerais que, quand on passe la porte de cette pièce, on entre dans un univers à part, que ce soit une vraie bulle, loin de l’ambiance hôpital vous voyez ?

		– Oui, comme un voyage vers l’ailleurs.

		– C’est ça. La difficulté est que vous devez trouver un univers qui plaise autant aux tout-petits qu’aux ados. Le service pédiatrie accueille aussi bien des nouveau-nés que des plus grands.

		Je hoche la tête, mon regard fait le tour de la pièce. Les attentes du docteur Balmer me mettent un peu la pression. Il a l’air tellement investi que j’ai peur de le décevoir.

		– Il n’y a pas grand monde à cette heure-ci, les enfants finissent de déjeuner. Certains ont entendu parler de votre venue, ils sont impatients de vous voir commencer. Ceux qui sont là depuis longtemps ont besoin d’un peu de nouveauté pour égayer leur quotidien, continue le pédiatre.

		– Vous me mettez la pression ! plaisanté-je.

		– C’est vrai, pardon, sourit Balmer à son tour.

		– Est-ce que vos petits patients ont exprimé des envies ?

		– Des tonnes, ils ne manquent pas d’imagination. Mais si je peux vous donner une directive, je vous demanderai juste de les faire rêver. C’est ce dont ils ont le plus besoin ici.

		Je suis touchée par les mots du docteur Balmer. Comment ne pas l’être de toute façon quand il s’agit d’enfants malades ? Si je peux apporter un peu de réconfort avec mon travail, si mon pinceau peut créer un peu d’émerveillement, quel bonheur pour moi aussi !

		– Je ferai de mon mieux, promets-je. Je vais réaliser quelques esquisses, que je vous montrerai avant de démarrer.

		– C’est parfait. Par contre, est-ce que vous pourriez venir travailler le soir ? Vous aurez cette pièce rien que pour vous. Je voudrais laisser l’accès à cette pièce la journée, vous comprenez ? me demande Balmer.

		– Bien sûr ! Le soir me convient très bien. J’ai un autre contrat dans une clinique, je pourrai sans problème cumuler les deux !

		– Vous vous spécialisez dans les fresques décoratives ?

		– Non, disons que ça c’est fait comme ça. Et mon autre contrat est radicalement différent.

		– Vous travaillez où, si ce n’est pas indiscret ?

		– À la clinique Ward. Je dois m’occuper de la salle d’attente du docteur Law, un service de chirurgie esthétique. Ce n’est pas du tout la même ambiance.

		– Ah, le docteur Law, répète Balmer, sourcils froncés.

		– Vous le connaissez ?
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